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ventprencîre peuvent abfoiuraentfe livrer à l'exercice >il faut
pèsent' ne qu'ils y fuppléent, en quelque forte , par l'ufage
abfoiument ¿ es remèdes reflaurans & fortiñans ; tels font le

quinquina & les autres arners, les preparations
martiales , Y elixir de vitriol , &c. , prefcrits dans
les divers paragraphes de ce Chapitre.

faire del'e
aterrice

CHAPITRE XLVI.
Des Maladies des organes dis Sens externes;

c'efl-à-dire ,de la Vue, de V Ouïe, de l'Odorat,
du Goût & du Toucher.

Rut qu'on J\ ous n'entreprendrons point de traiter de la
!ians rceP cha-nature de nos fenfations, ni de donner une def-
pïtie. cription minutieufe des divers organes par les¬

quels elles font formées-.nous décrirons feule¬
ment les diverfes Maladies auxquelles ces organes
font le plus fujets , & nous ferons voir comment
.on peut les guérir & les prévenir.

SI.
Des Maladies de l'organe de la Vue; telles que

la Goutte fereine ou la Cécité; la Cataraäe ; la
Vue courte & la Vue longue ; l'action de loucher ;
les Tayes; la rougeur des yeux ; le Larmoiement ;
la Chojfie; & les accidens occaftonnés par des
ordures entrées dans les yeux.

Article premier.

Des Maladies de l'organe de la Vue en général.

ces aiaia- Il n'eft point d'organes fujets à plus de Ma-
Susmûui1" ladies que les yeux, & il n'en eft aucun dont
pl'.ees, & . les

I '



Des Maladies de l'organe de la vue. 3Ô5
les Maladies /oient plus difficiles a guérir. Quoi- ici p?us diffi-
qu'on voye plus d'ignorans prétendre en venir ^ à sué '
à bout, que dans toute autre claíTe de Mala¬
dies, cependant la moindre connoilïknce delà
lrruflure des yeux & de la nature de la vifion ,
iuffîtpour fe convaincre des dangers que l'on
court, quand on fe confie à des Charlatans. ( Il ^¿„«de"
faut lire , à la Table générale , Tome V, l'article fe confier
décrit fous le mot Œil.) Si ces Maladies triom ■™£.Charta "
phentfouvent du favoir des Médecins les plus
expérimentés, il eft aiféde fentir qu'on ne peut,
fans s'expofer aux plus grands niques , fe con¬
fier à cesignorans , qui, fans contredit , crèvent
plus d'yeux qu'ils n'en guériifent.

Mais fi l'on parvient rarement à guérir le« s'iieii.iif-
Maladies des yeux, on peut fouvent, par des J^f^t"
remèdes appropriés, les prévenir; & lors mème^d«
que la vue eft totalement perdue, on peu t,p:r ¿'",7 leu¬
des moyens, négligés pour l'ordinaire , rendre venir, &
celui qui a le malheur d'être aveugle , utile à á« Ugjesm¡-
lui-même & à la fociété. - lejàiafocw-

lieft très-fâcheux que ceux qui ont le mal- K
heur d'être nés aveugles , ou qui perdent la vue
par accident dans leur jeunefle, foient condam¬
nés à refterdans l'ignorance, ou à mendier lei.r
vie. Cette conduite eft également contraire à l'hu¬
manité & à l'économie,politique. Les aveugles
peuvent faire nombre de chofes; comme trico?
ter, carder, tourner un rouet, enfeigner los-
langues,&c.Ona mille exemples des perfonnes Exempts
qui font parvenues à un degré fupérieur de
connaiiTances,fans avoir jamais eu la moindre
idée de la vue. Témoins le fameux Nicolas
Sanderson , Profefleur de Mathématiques à
Cambrigde; & le non moins fameux Docteur
Thomas Blacklock, d'Edimbourg: le premier

Tome III. îa b I
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3S6 II« Partie, Chap. XLVI, § I , Art. I.
futufs des plus habiles Mathématiciens de fon
temp.] ; & le fécond , bon Poè'te & grand Philo-
fophe , poifède parfaitement toutes les langues
favantes, & excelle , d'une manière iingulière ,
dans la plupart des Arts libéraux.

Caufes des Maladies des Yeux, en général.

Les yeux peuvent être affe&és de plufîeurs
' manières : en regardant fixement des objets lu¬
mineux, ou éclatans; en tenant la tête trop
long-temps penchée; par de violens maux de
tête ; par les excès des plaifirs de l'amour ; par
un trop long ufage des fubftances amères; par
les vapeurs de fubftances acres & volatiles; par
différentes Maladies, comme /a petite-vérole ,Ia
rougeole, &c. ; mais furtout par les veilles &
par l'étude à la lumière des bougies ou des chan¬
delles.

Les longs jeûnes font encore nuifibles à la
vue, ainfi que les trop grandes chaleurs , ou le$
trop grands froids. La jupprejfîon des évacuations
accoutumées , telles que la Jueur du matin &Ia
J'ueur des- pieds , les règles chez les femmes , le
flux hemorrhoidal chez les hommes; toutes les
efpèces d'excès , furtout celui des liqueurs fpiri-
tueufes, ou des liqueurs fortes, font encore très-
contraires aux yeux.
Traitement des Maladies de l'organe de la Vue,

en général.

Dans toutes les Maladies des yeux, furtout
dans celles qui font accompagnées d'inflamma¬
tion, ilfautobferver le régime rafrakhißant. Le
malade s'abiîiendra de toutes liqueurs/piritueufes.
Il ne s'expofera, ni à la famée du tabac, ni à



De la Goutte fereine , &C. 3»?
celle des foyers des appartenons , ni aux fortes
odeurs de J'oignon , ou de l'ail, ni aux lumières
vives , ni aux couleurs éclatantes. Il fe mettra
à Veau, au petit-lait, ou à la petite bière, & il
ne prendra que des alimens légers & de facite
digeflion.

Les cautères & les ßtons font les premiers
remèdes & les plus efficaces , pour prévenir les
Maladies des yeux Toute perfonne qui a la vue
tendre,doit en avoir un, ou plufieurs à la par¬
tie du corps la plus convenable. Il eft néc^flai'e
de même de fe tenir le ventre libre, & d'être
faigné ou purgé tous les printemps & tous les
automnes. Il faut foigneufement éviter encore
les excès & ¡es travaux de la nuit. Ceux qui ont
de Péloignement pour les cautères & les fêtons,
fe trouveront très-bien d'un petit emplâtre de
poix de Bourgogne , appliqué entre les deux épau¬
les , comme nous l'avons prefcrit , Tome II ,
Chap. XX, § II, Art. I, & note 6.

Article IL

De la Goutte fereine -, ou de la Cécité.
La goutte fereine , appelée encore amaurofis , caraftêres

ou cécité , ou aveuglement , eft la perte totale de <•<=«"=Ma¬
la vu« , fans aucune caufe apparente & fans dé¬
faut manifefte dans les yeux , fi ce n'eft que la.
pupille eft plus dilatée qu'elle ne l'eft dans l'état
naturel.

( La cécité vient le plus fouvent peu à peu
& d'une manière infenfible; mais on l'a vue
quelquefois furvenir tout d'un coup : les deux
veux en font ordinairement aiFedés. )

Boiffbn &
alimens.

Avantages
des cautères
ou ("¿cous;

Be tenir le
ventre libre ,
des faignées ,
des purga¬
tions.

Emplâtre
de poix de
Boulogne.

í •
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Caufes de la Goutte ßreine, ou de la Cécité.

(Les évacuations ¡anguines íupprimées, les
éruptions cutanées rentrées , la fièvre maligne , Va-
poplexie^ les chutes & les coups à la tête, les
rayons du foleil dardés directement dans les
yeux, le froid, le ferein, les autres intempé¬
ries de l'air, & quelquefois la groífeífe, peu¬
vent y donner lieu; des hémorrhagies , des fai-
gnées, ou d'autres évacuations trop abondantes,
le coït immodéré, une cicatrice , &c«, peuvent
encore en être les caufes : ainfi que les Ma¬
ladies vénériennes , Jcrofuleufes , feorbutiques , &C.
Elle a encore fon origine dans la contention
des yeux, telle qu'il la faut, tant pour l'ufage
des têle/copes & des microfeopes , que pour /a
lefture pouifée trop loin , furtout d'ouvrages
écrits ou imprimés très-fins, &c.)

Symptômes avant-coureurs de la Goutte fera'ne ,
ou de la Cécité.

( Les fymptômes avant-coureurs de cette Ma¬
ladie font PafFoibliiTement de la vue, fans caufes
manifeftes ; des mouches , des flocons & des
filamens, qu'on croit voir voltiger, «Se quelque¬
fois des douleurs profondes dans la tète , &c.

Lorfque la goutte jereine eil imparfaite, qu'elle
fe manifefte tout à coup , ou qu'elle dépend d'une
caufe paflagère, elle peut être guérie; mais il
n'y a prefque rien à efpérer , lorfqu'elle fe forme
infenfiblement, furtout dans un âge avancé. )

Lorfque cette Maladie vient de la foiblelîè,
du delfechement ou de la paralyfie du nerf op¬
tique , elle eft incurable ; mais lorfqu'elle en oc-
cafionnée par une furabondance d'humeurs qui



Traitement de la Goutte jereine , Ùc; 389

compriment les diverfes expanfions de ce nerf,
on peut , en quelque forte , faire écouler ces
humeurs, & le malade peut être foulage.

Traitement de la Goutte fireine , ou de la Cécité.

Pour parvenir à faire écouler ces humeurs , LörRjn'eire
le malade fe tiendra le ventre libre avec des „¿"parun"'

pilules mercurielles laxatives. On le faignera, s'il furabondan-
eft jeune & d*un tempéramentfanguin ; on ap-mcursTpiiu-
pliquera des ventoufes fcarifiées far la partie pof- îesmereu-
teneure & intérieure de la tete, ou on exitera ves . saignées,
Vexer étion du nez avec des fels volatils . des pou- ventoufes .

. . . 9 J * fels volatils,ares irritantes, &c. &c .
Mais les meilleurs remèdes pour foulager le cautère oa

malade, font certainement le cautère , ou Les Wr v^*^J^.
ficatoires, qu'il faut laiffer couler long-temps, ges.
On les appliquera derrière la tête, derrière les
oreilles , ou derrière le cou. Je les ai vu rendre
la vue à des malades, quoiqu'ils l'euifent perdue
depuis un temps conlidérable.

Si ces remèdes ne réufliffentpas, on peut avoir saii«tïon
recours à la falivation mercurielie, excitée par le "^îim/ "
mo}'en des friclions , ou , ce qui répondra peut- corroe;
être mieux à cette même indication , par \tjublimi
corrofif, qu'on donnera de la manière fuivante.

Prenez à&Jublimécorrofif^ douze grains.
Diffolvez dans trois chopines d'eau-de-vie.

On en donnera une cuillerée ordinaire, deux
fois par jour; & le malade boira, par-deifus,
un demi-fetier d'une decoclion de faljepareille.

( Avant que d'en venir à la falivation merci!'
Helle ^ que toutes les préparations de mercure peu¬
vent exciter, & furtout avant que d'en venir à
l'ufage àu/ublimé corrofif, nous croyons qu'il eft
beaucoup d'autres remèdes à tenter , à moins tou¬
tefois que la goutte Jereine ne foit occalionnée par
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avant que
d'en venir au
mercure.

590 II* Part. , Chap. XL V , § I , Art, III.
la Maladie vénérienne; car alors Je mercure eft de
neceflné, & en guériflànt la Maladie primitive,
û guérira celle qui n'en eft que l'efFer.

Si les évacuations excitée* par Wsfaignées , lorf-
qu'elles font indiquées, par les purgatifs, par les
vmtoufes/confiées,par les flernutatoires Surtout
par les véficatoires &. les cautères , qui font , dans
1¿ tait , les grands remèdes contre cette Maladie ,
ne réufliflent point , il faut , avant que d'en venir
aux préparations de mercure , employer les cèpha-
ligues & les anti-fpajmodiques , parmi lefquels la
valériane , le mujc , &c. , font les plus actifs. La
douche à la tête , avec les eaux de Balaruc & au¬
tres eaux thermales, a fou vent procuré de bons
effets. On peut encore expofer les yeux à la
vapeur de Veau-de-vie,du baume de Fioraventi .
du café, &c.

Lorfque la goutte fereine eft caufée par le/cor-
but, les ècrouelles ou la vérole, il faut prelcrire au
malade les remèdes qu'exigent ces Maladies On
les trouvera, Ch. XXXV & XXXVI de ce
Vol., & Tome IV , Ch. XLIX , § Vil & VIII.

Article III.

De la Cataraña, ou de la Suffußon.
Caractères -r — „

de ««e mi. La cataraSeeü, en général , une Maladie cau-
i«oe. lee par la diminution de tranfparence , ou par l'o-

paaté totale de quelques unes des humeurs que la
lumière rencontre fur fon paflàge, après être
entrée dans l'ai/. Cependant cette Maladie tient
le plus ordinairement à Vopacité du crißallin, qui
eit beaucoup plus fujet à devenir opaque que
toutes les autres humeurs de l'ai/.



Caufes de la Cataracte , ou de la Suffufion. 391
Caufes de la Cataracte , ou de la Suffufion.
(La caufe prochaine de ia cataracle eft 1' opa-

cita du crißallin. C'en une vérité que l'expé¬
rience a démontrée. Les caufes éloignées font,
la ftagnation des humeurs épaiffes & gluantes
dans le crißallin, après de violentes Ophthal-
mies , des fluxions , des coups reçus fur les yeux.
Les maux de tête habituels & anciens , la cépha¬
lalgie , &c, peuvent encore l'occafionner. Elle
peut être caufée parce qu'on aura fixé long¬
temps unbraüer, ou le foleil. Quelquefois elle
eft l'effet d'un vice fcrofuleux , fcorbutique , vé¬
nérien ou cancéreux.

La cataracle ne fe forme que lentement. On
doit la craindre, lorfqu'on s'aperçoit que la
vue efl troublée par des ombres fixes ou vol¬
tigeantes , qu'on compare à des flocons, à des
mouches, à des bluettes,&c. ; lorfque les ob¬
jets paroiffent couverts d'une vapeur ou d'une
toile d'araignée, &c. Quelques mois après que
les malades fe plaignent que la vue commence
à leur manquer , on peut apercevoir quelque
blancheur au crißallin.)

Traitement de la Cataracle, ou de la Suffufion.
Lorsque la cataracleeñ récente ou commen¬

çante , on doit employer les mêmes remèdes que
ceux que nous venons d'indiquer pour la goutte
fereine, & ils réuffiffent quelquefois. Mais quand,
au contraire , la cataracle augmente & devient
formée , il faut l'abattre , ou plutôt l'extraire , opération.
en tirant le crißallin hors de l'œil.

(Pour faire cette opération, il faut attendre Momente«
que la cataracle foit mûre ; ce qu'on reconnoît à la falre "
ce que frottant l'œil avec la paupière, la pupille
demeure immobile. Lorfque la cataracle eft dans
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592 II e Part., Chap. XLVI, §1, Art. Ill
cet état, l'opération, qui n'eft ni douloureufe,
ni dangereuie, eft le feul moyen qui puifï'e ren¬
dre la v ue aux malades , & elle réuiiit afïèz com¬
munément, lorfqu'elie eft faite par un Chirur¬
gien intelligent & expérimenté.

Manière de Elle fe pratique de deux manières. i°. En abat-
i,i faire. tant avec une aiguille , propre à cet ufage, le crif-

talhn opaque, & en le fixant, autant qu'il eft
poflible,aufond de l'œil. a Q . En en faifant l'ex¬
traction , par une ouverture faite au bas de la
cornée. Cette dernière méthode eft certainement
la plus fûre,S^paroîtla moins difficile; maispour
efpérer tout le fuccès qu'on doit attendre de cette
opération, il faut que la couleur de la cataracle
foit blanche , cendrée ou perlée; car lorfqu'elie
eft bleue ou verte, elle réuflîr rarement.

Indépendammentde cette opération, ñ la ca¬
taraâe eft occafionnée par l'une des Maladies
nommées dans l'article des caufes , il faut traiter
le malade par la méthode expofée aux Chapitres
qui traitent de ces Maladies ; parce que la caufe
fubhftant , la cataracle, qui en eft l'effet , fe.'régé-
néreroit.)

cnioméias, J'ai guéri une cataracle naiflànte, en purgeant
t^iâii™ " "fréquemment le malade avec le calomé/as; en
véiicatoire. tenant perpétuellement appliqué fur l'a//, un

catapîâme de ciguë fouvent renouvelé, & en en¬
tretenant, pendant très-long-temps, un véfica-
toire Cur ¡e cou.

( M. de Sauvages dit avoir rendu la vue à un
Eccléfiaftiquequi avoit une cataracle, en lui fai«

jufijuiame. iant prendre , tous les jours, le tiers d'un grain
âe/u/i/uiame, & en augmentant peu à peu la do-
fe, jufqu'à ce qu'il s'aperçut de la féchereffe du
gofier & des narines. Le criftallin devint d'abord
bleuâtre, de b/anc qu'il éwit; il reprit enfuite fa
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Du Strabifme, ou de Vacilón de loucher. 393
tranfparence, & la fuffußon difparut. Le même
Médecin dit tenir un fait femblable de M.
Coulas, D- M.)

Article IV.

Di la My ofie , ou de la Vue-courte ; & de la Pres-
bytopie , ou de la Vue-longue.

Ces Maladies dépendent de la ftru&ure ou de
fa conformation particulière des yeux, & en con-
féquence n'admettent point de guérifon. Les in-
convéniens auxquels elles donnent lieu, peu- Moyens d'y
vent cependant être , en quelque forte, réparés reméthcr -
par le moyen de lunettes appropriées : la vue- Llinettes
courte demande des verres concayes i la vue-Ion- w comrâ*.
gue des verres convexes. *

A R. T I C E E V.

Du Strabifme , ou de VaBion de loucher.

"Caufes du Strabifme t ou de l'adion de loucher.
Ce défaut dépend d'une contraction irrégu¬

lière des mujcles des yeux , occafionnée par le
Jpajme, Ja paralyfie, Yépilepfie , ou Amplement
par une mauvaiiè habitude. Souvent les enfans
en font attaqués , pour avoir eu les yeux expofês
iila lumière décote: (c'eft-à-dire, pour avoir
été couchés dans des lits dont les pieds ne regar-
doient pas directement le jour ; de forte que ces
enfans qui, dès qu'ils s'éveillent, ou qu'ils ne
dorment pas , cherchent perpétuellement à fixer
le jour , ont été obligés de forcer le globe de
Vceil, pour le tourner du côté de la lumière. )
L'acuon de loucher leur vient encore en vou¬
lant imiter, ou leur nourrice, ou un camarade
fujet à loucher, &c,

>-"?
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Moyens qu'on peut employer pour y remédier.

Comme ce vice en très-difficile à guérir , les
pères & mères doivent donner tous leurs foins
pour le prévenir, ainfi que nous l'avons fait ob-
ferver, Tome I, Chap.I. De tousles moyens
employés dans ce cas , il n'en eft pas de meilleur

Marque, qu'un majque , que l'enfant doit toujours porter ,
& qui ne lui permette de voir que directement
devant lui.

Article VI.

Des Taches, ou des Taies fur les yeux.

Caufes des Taches , -.ou des Taies fur les yeux.

Les taches fur les yeux font , en général , l'effet
de Y inflammation , & fe manifeftent fou vent après
la petite-vérole , la rougeole , ou des ophthalmies,
violentes.

( Elles peuvent encore être la fuite des fluxions
& des ulcères des yeux. Dans le premier cas,
c'eft un dépôt d'une matière blanchâtre, dont il
eft difficile de fpécifier la nature ; dans le fécond ,
c'eft une cicatrice qui raccornit & defsèche cette
partie. Plus les taches font blanches , plus elles
font fuperficielles , & par confëquent, moins elles
font rebelles. On peut efpérerde guérir celles
des enfans ; mais il eft bien rare qu'on y réufliife
dans un âge avancé : les vraies cicatrices font ab-
folument incurables)

Traitement des Taches, ou des Taies fur les yeux.

Elles font très-difficiles à guérir, &occafion-
nent Couvent la perte totale de la vue.Lorfquç



De la Rougeur des yeux. 595
les taches font fuperiiciel les & légères, on peut
quelquefois les enlever par de doux caußiques: vitrtoIi
tels font le vitriol , lefucde chélidoineouàç Véclai- Suc Je chéU-
re, &c. Mais lorfque ces remèdes ne réuffiflen t pas, doine '
il faut en venir à une opération chirurgicale, donc
le iiiccès cependant eft toujours très-douteux.

( Lorfque ces taches font l'effet de fluxions ha- lt¡&£ ¿^
bituelles fur les yeux, les/fligw^.s.lorfqu'il yaà des nu»
lignes d'inflammation i les tempêrans; les £«««"*•,£«'«»-
&c les purgatifs , font très-convenables. Il faut en píame»,
aider l'effet par des cataplâmes ou des compreßes
émollientes réfolutives:enl\ûte on employ e les cauf-
tiques &les deterßfs, comme le fuere candi, laf^^&f'
tuthie, &c. , qu'on réduit en poudre très-tine, &
qu'on fouffle dans les yeux avec un chalumeau ou
avec un cure-dent. )

Article VIL

De la rougeur des Yeux , ou des Yeux gorgés de
f anë-

Caufes de cette affection des Yeux.
Cette Maladie peut avoir pour caufes , des

coups, unechute ; les efforts que l'on fait pour
cracher, pour vomir; une toux violente, &c.
J'ai fouvent vu des enfans en être attaqués dans
la coqueluche. Les yeux font d'abord de couleur
écarlate; ils deviennent enfuite livides & noirâ¬
tres. (Il ne faut pas confondre cette rougeur des
yeux avec Y inflammationde ces organes , dont
nous avons parlé fous le titre à' Ophthalmie, Tome
II, Chap. XVIII. En comparant les phénomènes
de l'une &de l'autre Maladies , il fera aile d'en
fentir la différence. )

-'1
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396 IIe Part., Chap. XLVI, §1, Ait. VIII.
Traitement.

Cette Maladie fe guérit, pour l'ordinaire,
eu*. ™ sremf de i mais fi elledevient opiniâtre, il faut

pjfmet,pur. iaiJr>" er le malade , & fomentetles yeux avec une
gatifsdonx. infufionàe fleurs defureau. On applique furies

yeux un cataplâme adoucijjant, & on tient Je
ventre libre par le moyen de doux purgatifs.

Article VIII.

Des Yeux baignés deférofités, ou du Larmoiement.
Caufes du Larmoiement,

Les larmes ou les profites , dont les yeux font
quelquefois baignés, viennent en général du re¬
lâchement ou de la foibleife des glandes de ces
organes.

(Il faut bien connoître la {Injure des parties
de 1W, dont nous donnons la defeription à la
Table générale, Tome V, au mot (EU, pour juger
avec quelque fondement des variétés que préfente
le larmoiement, ou les larmes trop abondantes.
Le relâchement, ou la foibleife des glandes , en
font fouvent la caufe ; mais tout ce qui peut en
arrêter le cours vers les points lacrymaux &le
fac na\al, eft également capable de l'es occafion-
ner; &, dans ces cas, les larmes ont quelque¬
fois tant d'âcreté, qu'elles excorient la peau des
joues, fur lefquelles elles fe répandent.

Souvent la matière des larmes fe ramaife dans
le/ac lacrymal, où elle forme une efpèce à'hy-
dropifie; alors elle coule par regorgement, ou
par la compreflion delà tumeur des points lacry¬
maux. D'autres fois, il y a un vicedans la route
qui conduit la matière des larmes vers les narines.
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Toutes ces caufes font difficiles à reconnoitre. Il
faut donc, dans ces cas , &, en général , dans
toutes les Maladies des yeux , recourir à ceux
dont l'intelligence , la dextérité & une expérience
confommée ont établi la réputation , & mérité la
confiance publique.) *

Traitement du Larmoiement.

Lorsque cette Maladie ne tient qu'au re'â- Dans îec«
chement & à la foibleife des glandes de Vœil, il ££**£.
ne s'agit que de les fortifier , en les lavant avec des externes.
de l'eau & de Veau-de-vie, dans la proportion¡j£ uvi e, eêaù
d'une partie d^ûu-Âî-Wi fur fix parties d'eau; de ue u Keine
Veau de la Reine de Hongrie \ de Veau rofe, dans^u rofe' e&
laquelle on a fait diifoudredu vitriol blanc , &c. vitriol wane;
Les révulfifs {ont également convenables: tels
font les purgatifs doux , les véficatoires fur le cou , Purgatifs
entretenus très-long-temps i les bains de />/Wi i .dô.ux ' v*fica"
fouvent répétés dans l'eau chaude , &c. dep¡«ds. a *

Lorfque cette Maladie eft caufée par Voblitêra- Dans Iecas
tion du conduit lacrymal , ou du canal par lequt d'obftruftion
s'écoulent naturellement les larmes , on l'appelle ucryma",1
fiflule lacrymale , & elle ne peut être guérie que opération.
par l'opération chirurgicale.

(C'eft furtout dans ce cas qu'il faut recourir
à un habile Oculifte , comme nous le répéterons ,
Tome IV, Chap. LU, § VIII, Art. HI, qui
traite de la Fifiule lacrymale. Quant à V inflam¬
mation desyeux , ou à Y Ophthalmie, nous en avons
parlé , Tome II , Chap. XVIII. )

Article IX.
De la Chaße.

(La chaßle eft une humeur purulente, caufée siège de «r.
par l'altération de la conjonclive. Quelquefois ce- te MU**«-
pendant elle a fon fiége aux paupières, du bord

■\-i
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defquelles il fuinte une humeur gluante qui les
colle. On peut regarder cette Maladie comme
unefaufle Ophthalmie, à laquelle elle s'aifocie le
plus Couvent, ainii qu'à pîufieurs autres Ma¬
ladies des yeux.

EiiefecUvife Elle eft sèche ou humide. La première ne pro-
ensèchescenduit qu'une farine écailleufe , qui fe répand fur
ieU»'rs"caMc ' e globe , & devient très - incommode , parce
tères. qu'elle occafionne des démangeaifons & même

des cuuTons. La féconde produit une humeur
acre & purulente , quelquefois très-abondante,
dont les paupières font abreuvées. Cette dernière,
& même la première , peuvent altérer la furface
de l'oeil , & occaiionner la fißule lacrymak. )

Caufes de la Chaffie.

( La caufe prochaine de la chaffie eft l'engor¬
gement des glandes des paupières. Les caufes
éloignées dépendent de tous les vices qui peu¬
vent épaiflir la lymphe & altérer fa nature; tels
que le vice vénérien , /corbutique , Jcrofuleux,
cancéreux , &c.

Le temps guérit ordinairement la chaffie des en-
fans ; mais elle eft rebelle dans un ageplus avan¬
cé , & fouvent incurable , furtout fi elle reconnoît
un vicefcrofuleux, comme il arrive aifez fouvent.)

Traitement de la Chaffie.
(Lorsque cette Maladie eft légère & récen¬

te, les remèdes externes fufíifent fouvent pour
¡a guérir. Alors on lave les yeux avec de l'eau

pbMift:ean ¿ e fenouil àtà'euphraife, du vin. OU de l'eau &
& eau-de- , ,, j • cvie.&c. de Í eau-de-vie , &c.

Purgatifs Si elle rélifte à ces lotions , il faut purger,
doux. foit avec des purgatifs doux , foit avec des eaux

Eau de vu minérales purgatives, telles que celles de Vichi,

Uemèdes
externes.

Eau de fe
nouil,d'eu
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Des Ordures entrées dans les yeux. 399
de Sedtitç, &c. Si elle ne cède pas encore auxç'ii ?« «fc
purgatifs, ilfauten venir au véficatoire, au jeton ,väcatoi-
ou au cautère derrière le cou, dont il Faut entre- Ks . f<itonou
tenir l'écoulement long-temps encore après que c "utêre
la Malade fera guérie.

Article X.

Des Accidens occafiormés par des Ordures entrées
dans les yeux.

(Lorsqu'il eft entré dans les yeux des or¬
dures ou des corps étrangers , il faut chercher à
les en extraire le plus promptement poffible,
parce qu'ils peuvent donner lieu, par leur fé-
jour , à Vinflammation de ces organes. On a pour
habitude , dans ces cas , de fe frotter fortement
les paupières , & fouvent On ne fait que fixer plus
profondément le corps étranger.

Lors donc qu'on voudra employer ce moyen , Moyens de
il faudra baigner l'œil dans l'eau , & alors remuer '"^^
beaucouples paupières, l'œil étant toujoursdans de rœii dans
l'eau ; par ce moyen , on fait entrer des particules l ' cau -
d'eau dans Yœil , qui entraînent ces ordures.

L'ambre jaune ou la cire à cacheter, éledlrifés Ambre jau-
par le frottement & pofés entre les paupières, ^ c'h0̂ frire *
peuvent les enlever également. Tout le monde -■ -
fait que fi c'eft quelque particule de fer qui eft
entrée dans l'œil, V aimant l'attirera facilement. Aimant.
Si enfin tous ces moyens ne réufliflent point, il
faut avoir recours à un Chirurgien , qui tirera ,
avec des pincettes , le corps irritant, fi, par fa
petitefle, il n'échappe pas à la vue.)

■I



4oç> II* Part , Chai». XL VI, § II, Art. I.
§ IL

Des Maladies de l'organe de ¿''Ouïe , telles que
l'Ouïe dure & la Surdité (i).

Article premier,

Caufes de VOuït dure & de la Surdité.

Uouxe peut être viciée par des bleflures, des
ulcères , & par tout ce qui peut déranger Vorgani-
Jation de l'oreille. Un bruit exceffif ; un froid vio¬
lent à la tête ; les fièvres; l'humeur cérumineuje de
l'oreille, endurcie dans fa cavité ; tout corps dur
fixé dans l'oreille; trop d'humidité , trop de féche-
relfe dans cet organe, nuifent également à Vouïe.

Souvent la/ùrdité ettl'effet de l'âge, & on y
eft ordinairement fujet dans la vieillefle.Quel¬
quefois elle tient à un défaut originaire de fa
ftru&ure , ou à la conformation de Voreille elle-
même. Dans ces cas, elle n'eft fufceptible d'au¬
cune guérifon , & l'on eft non feulement/oan/,
mais encore muet, pour la vie.

Lesfourd* Quoique ceux qui ont le malheur d'être nés
atiesmuets fijurds , foient, en général, regardés comme de-
íhcaTüMes vant veñer muets , &qu'enconféquenceifsfoient,
d'éducation. en quelque forte , perdus pour la fociété , ce¬

pendant rien de plus certain qu'on eft parvenu ,
non feulement à apprendre à lire & à écrire à
quelques uns d'entr'eux , mais encore à parler &
à entendre ce qu'on leur difoit. Apprendre à par¬
ler à des muets, paroîtra un paradoxe à ceux qui
ne feront pas attention que la formation des fons

eft

CO Voyez le Chapitre XXVIII de ce Volume, où l' Au¬
teur a traité de« douleurs de l'oreille.
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eft purement mécanique , & que l'on peut y
parvenir /ans l'entremife de Yoreille.

Ce quej'a vanee eft fufceptibie de démonfîra- neuves.
tion,ptiifqu'ileft pratiqué tous lesjours par l'in¬
génieux M. Thomas Buaidwood , d'Edim¬
bourg. Cet homme, par la feule force de fon
génie & par fon travail , a porté ce talent à un tel
degré de perfection , que fes élèves muets font
plus avancés dans leur éducation, que ceux du
même âge qui jouifient de toutes leurs facultés.
T^on feulement ils lifent & écrivent avec la plus
grande promptitude , mais encore ils parlent , &
font en état de foutenir une conversation avec
quelque perfonne que ce foit.

11 eft odieux qu'une partie de l'efpèce humaine
refte dans l'imbécillité, tandis qu'ils pourroient
devenir auffi utiles & auffi intelligens que les au¬
tres ! Nousfaifons cette obfervation , autantpar
humanité pour ceux qui ont le malheur d'être
nés fourds , que pour rendre juftice à M. Braid-
wood , dont les fuccès font portés auffi loin qu'ils
peuvent aller i &fon intelligence, à Cet égard,
eft telle, que ceux qui n'ont vu , ni examiné fes
élèves , ne peuvent croire qu'il foit capable d'al¬
ler jufque là. Mais comme , malgré fa bonne vo¬
lonté, il ne peut en inftruire qu'un petit nombre,
& que la plus grande partie de ceux qui font nés
fourds, ne peuvent profiter de fes leçons , ce feroit
un grand avantage pour l'humanité & pour l'uti¬
lité publique , que l'on érigeât une Académie en
leur faveur (2).

(2) Les défirs de M. Bu c h an font remplis en partie, inirrnflfems
au moins en France. Depuis plulîeurs années, un Eccléfiaf-pour les
tique refpcftable , doué de talens particuliers, & furtout fourds & le*
guir'n par l'amour de ¡'humanité, iuftruit les fourds & ¡«tift""" 11'

i orne HI. Ce
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Article II.

Traitement de l'Ouïe dure £? de la Surdité.

Quand la furdité eil l'effet des blefîures , des

de naiffance ; & fon courage & fa confiance font couronnes
clos plus heureux fuccès. Il porte le défintérefiementjufqu'à
offrir fes fer vices à ces infortunés , de quelque état , de quel¬
que condition & de quelque nation qu'ils foient , à condition
qu'on n'oubliera pas (ce font fes propres expreflions) , qu'il
n'en attend recevoir , & qu'il n'en recevra aucune récompen-
fe, de quelque nature qu'elle foie.

Il va plus loin : il délire former des maîtres; &, pour
cet effet, il expofe, dans un Ouvrage publié au commen¬
cement de l'année (1776), la méthode qu'il a imaginée,
& qui lui réuflit fi bien ; il la rend d'une manière fi claire
& fi intelligible , qu'il n'eft perfonne qui ne conçoive pou¬
voir réuflir comme lui , & qui ne reuffiffe effeitwement
comme lui , s'il veut la mettre en ufage. Cet ouvrage eft
intitulé : Inßitulion des Sourds & Muets , par la voie des fignei
méthodiques , &c. , première & féconde parties. A Paris,
chez Nyon l'aîné, Libraire, rue Saint-Jean-de-Beau vais,

Lors de la première Edition de cette traduction , cet
homme eftimable gardoit l'anonyme avec le fcrupule le plus
févère : mais l'es fuccès ont bientôt eu déchiré les voiles du
myftère, & aujourd'hui il n'eft perfonne qui ne connoifle
M. l'Abbé de L'ÉpÉe. Sa réputation eft auiTi répandue
chez l'Etranger qu'en France ; & l'Empereur , dans le voyage
qu'il fit ici, l'a honoré plufieurs/ois de fa préfence.

Au refte, M. l'Abbé de i.'EpÉe a déjà fait un grand
nombre d'élèves, dont plufieurs fe diftinguent par des fuccès
également heureux : & M. l'Abbé Deschamps , Chapelain
de l'Eglife d'Orléans, vient de publier un Ouvrage intitulé:
Cours élémentaire d'Education des Sourds & Muets , fuivi d'une
differtation fur la parole, traduite du latin de J. Conrard
Amman, Médecin d'Amfterdam, par M. Sauvais de
Préau, Docteur en Médecine à Orléans. Les Auteurs
ont eu l'honneur de préfeoter Jour Ourrage au Roi & à 1*
f Äfflills B.('y»le,
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ulcères dans les oreilles, ou de l'âge, il n'eftpas
facile de h guérir.

Lorfgu'elle procède du froid, il faut que le ma- Lo r rque ja
lade ait grand foin de fe tenir chaudement , fur- Maladiec«
tout Ja nuit. Il doit encore prendre des purgatifs ftof¿? í3Sia
doux , fe tenir les pieds chauds , & les baigner
rrès-fouvent , le foir, dans l'eau chaude.

La furdite'cmÇée par une fièvre , difparoît ordi- rar une
nairement lorfque le malade eft rétabli. fièvre}

Si elle eft occafionnée par Yhumeur cêrumineufe P<ir la c!r#
endurcie , il faut la ramollir, en laiffant tomber , de i'««^
goutte à goutte , de l'huile dans Yoreille, après
quoi on y feringue du lait coupé chaud.

( Cette humeur cêrumineufe , ou la cire de Voreil- incitions.
le, eft beaucoup plus fouvent caufe de la dureté
de Vouîe, ou même de ¡zfurdité, qu'on ne le penfe.
On a vu des gens qui avoient prefque fait le facri-
fice de leurs oreilles , être dans le plus grand éton-
nementdela facilité avec laquelle onleurrendoit
Youïe. Un cure-oreille a fouvent été le feul remède
néceflàire dans ce cas ; & lorfque la cire eft placée
trop profondément , de manière qu'elle eft inac-
ceflïbleàcetinftrument, les injections, ou la va¬
peur de l'eau chaude, en la ramolliffant, la ren¬
dront fufceptible de fe détacher facilement.

Je viens d'en faire tout récemment l'expérience obfemtion.
fur une garde-malade , qui fe plaignoit de ne pas
entendre d'une oreille, & en outre de douleurs,
d'élancemens & de maux de tête. Comme elle re¬
lé voit de couches,il y avoit fix femaines ou deux
mois , & qu'elle ne s'étoit pas purgée , elle s'ima-
ginoit que c'étoit fon lait qui en étoit la caufe , &
elle étoit dans la plus grande inquiétude , difant
qu'elle alloit avoir un lait répandu. Avant que de
prononcer, je demandai à voir Yoreille; & fur la
feule infpeéliou, je ¡ui recommandai de com-

C c ij
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rnencer par l'expofer à la vapeur d'eau chaude,
& d'y faire enfuite des injections avec de l'eau &
du lait. En vingt-quatre heures, eile fntguérie.)

Loríela Si la (uidite provient de la féchereiïè de Yoreil-
Maiadieeft . , ». i
eau«« par la le t ce qu on reconnoit en y regardant , on ¡njec-
fécherèire. t er a un peu du Uniment fuivant. ■

Uniment. Prenez d'huile d'amandes douces ,
¿."opodeldoc liquide , ou de

teinture d'ajfa-fcetida ,
Mêlez.

On en coule , dans Voreille, quelques gouttes,
tous les foirs , lorfque le malade eft au lit , & on
la bouche avec un peu de laine ou de coton,

tard. Il y a des perfonnes qui , au lieu de Uniment,
mettent dans les oreilles un petit morceau de lard,
que l'on dit répondre très-bien à Ja même indi¬
cation.

Dms íes as Lorfque les oreilles font , au contraire , abreu-
cawerew' ' v ^ es aeßroßtes, on ne peut parvenir à en tarir la
fétun. fource que par un cautère ou un ßiton , placé le

plus près poffible de l'oreille.
Moyens de ( H e ^ aifé ) dit M. LiEUTAUD , de connoître ,

c imioitre aux différens effets que produit le changement de
«aieèfttrop tem P s ■>fi "oreille eft trop sèche ou trop abreuvée.
s:che ou trop Dans le premier cas, on entend mieux dans le
tanOde. tem p S humide . &c'eft le temps fecqui eft favora¬

ble au fécond : de plus , le grand bruit rend ceux
qui ontVorgane deiféché, beaucoup plusfourds;
il eft , au contraire, favorable à ceux qui font dans
l'autre difpofition. Cette obfervation, comme
on doit s'en apercevoir, peut être d'une grande
utilité auprès des malades , fournis ordinaire¬
ment, dans ces cas, à une efpèce de routine.)

Remèdes Hy a des Auteurs qui recommandent, contre
iuopofes | a furdité, le fiel d'une anguille diifons dans de
««tí. 1 efpnt-de-vm, & verle, goutte a goutte, dans
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l'oreille. D'autres confeilient parties égales à'enu
de la Reine de Hongrie & iïejprit de lav ande , em¬
ployés de la même manière. Etmuller vante
V ambre & le mufc, & Brookes dit qu'il a vu
fouvent guérir des duretés d'oreilles , en mettant
dans l'oreille un grain ou deux de mujc , pofé fur
du coton ; mais ces remèdes , ainfi que beaucoup
d'autres, doivent être variés, felon la caufede
la Maladie.

Quoique les remèdes dont nous venons de par- LesMaïadi«v. i 02 1 oreille
1er puiflent quelquefois être utiles , cependant ainfi que
il arrive encore plus Ibuvent qu'ils font infruc- cei ^ s dJ*
tueux , & quelquefois même qu'ils font du ma!, mandent
Ni les yeux , ni les oreilles , ne demandent à être ^rew^w?"
fatigués par les remèdes. Ces organes, tendres & tjon.
délicats, exigent les plus grandes précautions,
quand il s'agit de les traiter.

C'eft pourquoi nous nous bornerons à recom- Moyens
mander , pour Injurdité , de fe tenir la tête chau- ^^sfon¬
dement; quelle que foit la caufe de cette Ma- oreiäfotoiri,
ladie , cette attention fera toujours utile. J'ai vu J¡J£ !}jj ¿^
ce moyen feul procurer plus d'avantages dans
les/urdités les plus opiniâtres , que tous les remè¬
des que j'avois employés pour les combattre.

( Nous ne pouvons cependant nous empêcher dû itUdanfi'o-
de dire que nous avons vu un grain de mujc , in reiiie.
troduit avec du coton dans l'oreille , réuffir chez
un vieillard. On dit que Y ambre gris a la même AmhTC6rts -
vertu. On a suffi tiré de grands avantages de la Doucha
douche à la tête, avec les eaux thermales Julfureu J^i^«*"*

fes. On a encore guéri des Jourds^ en pompant
plufieurs fois , par la fuccion , l'air de l'oreille.
Tout le monde connoît enfin les cornets aceufii- cornets
aues , qui peuvent être de quelque refiource , lorf acuuf; -q,lC:"
que tous les autres ont manqué.

Ce iij
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§ III.

Des Maladies de l'organe de V Odorat, telles que
VEnchifrènement; l'ulcère du ne\ , appelé 0\ène ;
& le Polype du ne%.

Article premier.

Des Maladies de l'Odorat, en général.
Quoique Vodorat & le goût ne foient pas d'une

auöi grande importance pour l'homme , dans l'é¬
tat de fociété , que la vue & Youïe , cependant ,
comme leur privation entraîne dans quelques
inconvéniens, il eil ntceffaire d'en dire quelque
chofe.

Lorfqu'ils font une fois éteints, il eiî difficile de
les rétablir; nous devons donc apporter toute no¬
tre attention pour les conferver , & nous garan¬
tir ibigneufement de tout ce qui peut lesafte&er.

L'affinité fingulière qui exifte entre Vorgane
du goût & ceiui de Vodorat, fait que tout ce qui
peut aftedler l'un, aftééte, en général, l'autre.

La bonne chère eil fingotièrement nuifible à
ces organes. Lorfque le palais & le ne\ font per¬
pétuellement irrités par des mets de trop haut
goût, ou d'une odeur trop forte, ces fens per¬
dent bientôt la faculté de diftinguer , avec préci-
fion , les faveurs & les odeurs.

L'homme dans l'état de nature pourroit peut-
être avoir ces organes autîi délicats & auffi fins
que les autres animaux.

Caufes des Maladies de l'Odorat en général.
UoDORAT peut être affoibli ou éteint par

l'humidité, la féchereffe, &c. ; par des Maladies,
telles que Yinflammation ou Xzfuppurationde la
membrane qui tapiiTe l'intérieur du nez, appelée



Traitement des Maladies de l'Odorat. 407
olfacloire ou pituitaire ; comme encore car la
compreffion des nerfs qui fe rendent à cette mem¬
brane , &par quelque vice dans le cerveau même ,
à l'origine de ces nerfs.

Quelque défeftuofité ou trop de folidité dans
les os fpongieux & caverneux, &c. , peut encore
diminuer le fentiment de V odorat. Des humeurs
fétides ramzfTées dans les finus caverneux; qui s'en
exhalent perpétuellement , vicient l 'odorat ; mais
peu de chofe lui nuit davantage, que de prendre
beaucoup de tabac.

Traitement des Maladies de l'Odorat en général.
\

Lorsque le ne\ eft abreuvé de beaucoup de Lorfquviio«
fèrofités , il faut évacuer doucement ; enfuite don- goMé^pw
ner des remèdes qui diminuent l'irritation , &coa- wopde r¿ro-
gulent les humeurs claires Haféreufes qui en dif- fites *
tillent; tels font l'huile d'anis mêlée à de la fine
fleur de farine , du camphre diffous dans de Yhuile
d'amandes douces , &c. On fait encore recevoir,
par le nez & par la bouche , les vapeurs de ['am¬
bre , de Vencens , du maflic , du benjoin , &c.

Lorfqu'on a lieu de foupçonner que les nerfs par îapara-
du nei font paralyjés, ou qu'ils ont befoin de^^ nerft
quelques ßimulans , on employe les fils volatils,
les poudres acres , tout ce qui peut exciter Véter-
nûment, & rappeler Paction dans ces nerfs. On
fera des onBions fur le front avec le baume du
Pérou , auquel on ajoutera un peu à'huile d'ambre.

Lorfque le mucus du nez eft trop épais , il y en Par répaif-
• ^ , r - j 1 / L _ fiflemcnc du

a qui recommandentune eipece de tabac, com mucusdu
pofé de feuilles de marjolaine , réduites en pou- nez;
dre , mêlées avec l'huile d'ambre , de marjolaine &
û'anis; ou le ßernutatoire fuivant:

Prenez de vitriol blanc calciné , douze grains;
Ce iv
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d'eau de marjolaine , deux onces.
Mêlez, & filtrez.

Les vapeurs du vinaigre jetéfur un fer rouge ,
reçues par les narines , conviennent encore pour
délayer le mucus , & détruire les obflruclions , &c.

Article II.

De l'Enchifrènement.

(L'épaississement du mucus du nez donne
lieu à ce qu'on appelle vulgairement enchifrène¬
ment, qu'il ne faut pas confondre avec Venchifrè.
nementfymptômedu rhume, dont nous avons parlé,
Tome II, Chap. XX, § I. Venchifrènement t
dont il eft ici queftion , eit une Maladie le plus
fouvent fi légère, qu'on ne s'avife point de de¬
mander du iècours, qui cependant devient né-
ceifaire , lorfque l'engorgement eft coniidérable ,
& qu'il y a peu d'écoulement par le nez. )

Symptômes de V Enchifrènement porté à un certain
degré.

( O N fe plaint alors d'une pefanteur à Ja tête :
on y relient quelquefois une douleur très - vive :
ona des éternûmens fréquens , des iifflemens dans
les oreilles, des vertiges, & même de l\ifibupifiè-
ment: on perd Vodorat & Vappétit: on fent des
friffonnemens : on éprouve des laffitudes, &c.
Layîavreinféparablede cet état, eft plus ou moins
forte : ces fymptômes diminuent beaucoup, dès
que l'écoulement du nez eft établi.

Cet enchifrènement ou fluxion feroit peu à crain¬
dre , fi l'expérience de tons les jours n'avoit ap¬
pris qu'il paffoit ou defeendoit ordinairement à
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la gorge , à la glotte, & à la poitrine. Il eft re¬
doutable par lui-même chez les vieillards, parce
qu'il peut /esjeter dans une affection comateuje ,
¿même leur caufer Y apoplexie. Uenchifrènermnt
habituel n'eft pas encore fans danger , parce
qu'il peut ulcérer le nez.)

Traitement de l'Enchifrènement.
(Lorsqu'il eft récent & léger ,il ne demande Quand ¡1

guère que le régime & la chaleur, qui font d'ail- "¿? que ié '
leurs les plus fürs préfrvaüfs contre les fluxions de
la gorge & de la poitrine , dont on eft menacé.

Lorfqu'il eft un peu plus coniïdérable , on em-' Lorfqu'ii. ta , • j r ■ efí- P 1" 5 em¬
ploye les (ternutatoires quon vient de prelcrire, adéraMe;
article précédent , ainii que les vapeurs d'eau
chaude ou à'infufîon de fleurs de fureau, les par¬
fums de Juccin , d'encens , defiicre&c de/auge;ÏQ
tabac , pour les perfonnes qui n'y font pas accou¬
tumées. Mais avant d'employer [esfiernatatoires ,
il faut étudier fi la Nature eft difpoiëe à les rece¬
voir , parce qu'ils pourroient , par les fecouifes
qu'ils occafionnent , augmenter l'embarras de
la tête.

On ufe contre Venchifrènementhabituel , non Ic „r. u...
feulement des remèdes dont nous venons de par- eft h..; ¡tuei.
1er, mais encore des tempérans, des diurétiques,
desJudorifiques , des falivans , & autres qui con¬
viennent à toutes les fluxions : mais lorfqu'on ne
retire aucun fruit de tous ces remèdes, il faut
avoir recours au véficatoire, au féton ou au eau- véfic;Uoire 'J * * ietonou eau-
tère, qui ne manquent jamais de le détruire. ) tere.

Article III.

De V Ulcère du ne\ , appelé 0\ène.
(ÏL,fe forme dans l'intérieur des narines des

croûtes qui, quelquefois, fe convertiflent en

■."•il
'4\
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chartere ulcères , dont le pins dangereux eil celui qu'on
rie cette appelle o\ène. C'eft un ulcère fordide , malin, &

quelquefois cancéreux. Il eft très-douloureux &
répand une odeur fi fétide , que les malades eux-
mêmes en font incommodés; & l'humeur qu'il
diftilleeft ^\ acre & fi corrofive, qu'elle ronge
quelquefois les narines. 11 eft fouvent accompa¬
gné de carie, qui perce le palais, & produit
d'autres ravages qui peuvent faire changer la
forme du nez. Il ne fe borne pas toujours aux
narines ; il s'étend quelquefois dans les cavités
•voifines.

Il eft aifé de diftinguer Yo\ene de ces exulcè-
rations fans puanteur , qui proviennent des catar-
res, ou des injures de Voir, & qui fe diffipent
bientôt d'elles-mêmes. )

Caufis de VUlcère du ne\, appelé 0\tne.
(L'ozèzvE provient ordinairement d'un ca~

tarre opiniâtre ou de quelque Maladie du nez,
iuxtout lorfque le fang eftinfeñé de virus vene¬
nen , fcorbutique , ¿cancéreux , ou fcrofuleux. Des
fubftances acres portées dans le nez par Vaîr, ou
ties poudresßemutatoires violentes, & capables
de corroder fes membranes, peuvent produire le
même effet. \Jo\ène provient quelquefois dapo-
lype , dont nous allons parler dans l'article fui-
vant; d'autres fois , il l'accompagne. On donne
le nom de punáis à ceux qui font atteints de
cette Maladie.

rozènefe On diftinguel'o?¿/?¿ en fimple ,qui n'eft qu'une
divifeenfim-,, s , , b . % , j, ■ j
p;e & en ma- legere ulceration , accompagnée d une petite dou-
,m - leur, & qui laiffe après l'écoulement une croûte

noirâtre; &t enputride ou malin, dans lequel on
retient des douleurs très-vives, avec écoulement
d'une matière très-puante qui fort des narines. )
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Irijefiiors
riieb.

Traitement de l'Ulcère du ne\, appelé 0\ène.

(JJozène fimple, & qui n'eft fomenté par Lor rq,i';i
aucun vice des humeurs, eft facile à guérir;eff««pie.
fouvent il fe guérit de lui - même. Si l'on eft
obiigé d'en venir aux remèdes , on fera refpirer
la vapeur d'eau chaude, ou d'eau d'orge, ou
l'on injectera de ces liquides dans les narines
ou de l'eau de guimauve , de Vhuile d'amandes émollial
douces , du lait, &c. , pour ramollir les croû¬
tes : &, lorsqu'elles feront tombées d'elles-mê¬
mes, ou qu'on les aura détachées doucement,
on fera de nouvelles injeäions avec de l'eau miel- Détcrfivw.
lie, ou de l'eau d'orge & dum¿¿/ rofat, ou une
décoction de rofes rouges , de millepertuis , ¡kc. ;
ou enfin de Veau de chaux: , à laquelle on ajoute Avec l'eau
un peu de mercure doux. Si cette efpèce d'orne de chaux -
réfifte à tous ces remèdes , on purgera le mala¬
de-: on le mettra au lait , au petit-lait, à l'u-
fage d'eau minérale froide, &c. , & on lui fera
refpirer les parfums du laudanum , de la myr¬
rhe, du maflic , du ftyrax, &c.

Lorfque Vulcère du ne\ eft putride , malin , i.orfqu'ii
&c, la cure eft très-difficile. ) Il faut panfer cil rauh "'
avec un onguent emollient, auquel , quand les
douleurs font violentes, on ajoute un peu de
laudanum liquide de Sydenham.

Si Vulcère eft vénérien , on ne peut le guérir Lorfqn'ii
que par le mercure. Dans ce cas, on donnera eft venenen.
la diffolution du Jublimé corrofif dans Veau-de- subitaé
vie, telle que nous l'avons preferite contre la
goutte fereine , page 389 de ce Volume. Il faut
de plus laver Vulcère avec cette diffolution , &
expofer les narines aux vapeurs du cinabre. . ^...

( Lorfqu'il eft fymptôme de feorbut ou dV- c a <m au
erouelles , on ne peut le guérir qu'en preferivam íc ° r ^e)¡v!" x

II
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les remèdes qui conviennent à ces deux Mala¬
dies , & dont nous avons traité ci-devant , Chap.
XXXV , § I , & Chap. XXX Vi de ce Vol.

L'o^ène eil quelquefois , comme nous l'avons
déjà dit , accompagné ou fuivi du polype. Com¬
me cette Maladie n'eft pas abfolument rare ,
dans la claífe inférieure du peuple , nous allons
nous en occuper.)

Article IV.

Du Polype du ne\.
carsftères ( Le polype eft une tumeur circonfcrite , plus

Recette Ma- ou mo ¡ ns fallíante , faite en formed'excroiifance
charnue ou fongueufe , qui communément a une
ligure pyriforme ou en larme: quelquefois elle
eft bulbeuje, telle que celle d'un oignon. Cette
tumeur naît en différentes cavités du corps :
comme dans les narines, le gotkr, la matrice,
la vagin & autres vifeères profonds.

On appelle encore polypes des concrétions qui
fe forment dans les ventricules du cœur, dans les
oreillettes, & dans la cavité des gros vaijfeaux.
Celles-ci font purement lymphatiques , & flottent
pour ainfi dire dans le/ang, comme les plantes
aquatiques qui prennent quelquefois naiffance
dans les tuyaux qui fervent, à la conduite des
eaux.

Ces fortes de polypes font pour l'ordinaire
incurables, furtout par l'opération de la main.

Nous ne nous occuperons ici que du polype
du ne\ & du gofier. Nous parlerons des polypes
de la matrice & du vagin , Tome IV, Chap. L ,
SU, Art. VIII.

Le polype, dont la couleur & la confiftance
varient beaucoup , occupe plus ou moins d'ef-
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pace dansles narines. Quelquefois il remplit feu¬
lement les narines externes , d'autres fois il rem¬
plit encore les arrières-narines , s'étendantjufque
dans Varrière-bouche & le goßer; alors il gêne la
rejpiration , & quelquefois la déglutition. )

Caufes du Polype du ne%.
4

( Le polype du ne\ doit fa naiifance tantôt à.
l'expanfion de la membrane pituitaire , abreuvée
de lues muqueux, tantôt à l'engorgement lym¬
phatique des glandes comprifes dans l'épaiflèur
de cette même membrane.

Il peut être , comme nous l'avons déjà dit ,
la fuite de Vo\ène , & lorfque cet ulcère eft ac-
compagnéde carie , le polype peut alors péné¬
trer dans les finus maxillaires , frontaux, &c.IL
peut encore être dû à des caufes externes, telles
qu'une chute, des coups violens, l'introduc¬
tion trop fréquente des doigts dans le nez;des
poudrts fiernutatoires fortes, qui irritent trop
violemment la membrane pituitaire , &c. Mais il
eil plus fouventoccafionné par la mal-propreté ,
& par l'habitude dangereufe de fe déchirer l'inté¬
rieur des narines, lorfqu'on veut enlever les
croûtes qui s'y forment fouvent. Les catanes fré-
quens, les fluxions , les ulcères négligés & les hé-
moTrhagiesconftdérableSi peuvent encore y don¬
ner lieu.

Le polype du ne\ a quelquefois des progrès
très-lents, & d'autres fois très-prompts : on en
a vu qui pendoient hors du nez au bout de qua¬
tre jours.)

Symptômes du Polype du ne\.

(De quelque nature que foit le polype , il

"•'• Il
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forme un obftacle au paflàge de Voir, & rend
la rejpiration laborieufe. Cette fonction finécef-
faireàla vie, eft d'autant plus léfée, que lepo-
lype a pris un plus grand accroiflement.

Lorfqu'il eft un peu gros , il pouffe la cloifon
du nez vers la narine faine, de manière que,
quoique le malade n'ait qu'un feul potype , il ne
peut plus refpirer que par la bouche. Cette in¬
commodité a lieu, à plus forte ( raifon , s'il y a
un polype dans l'une &dans l'autre narines. Le
polype le prolonge fouvent & fe porte vers le
gofier , où il trouve moins de réiiftance : il dépri¬
me le voile du palais , fait faillie dans le pharynx ,
qu'il irrite fansceffe, & le malade fait des effort»
continuels pour avaler. Quelquefois le polype ,
ou les polypes, en s'agrandiflant , portent its
effets de la compreffion fur toutes les parties
environnantes i ils enfoncent & brifent les os
qui fontfuibles, tels que les cornets inférieurs du
ne\, le vomer, &c.

Moyens de On s'affure ailément de l'exiftence du polype
îTpoiype. par la léfion des fonctions dans Vorgane de l'o¬

dorat, ou dans ceux de la rejpiration, & fur-
tout par l'infpe£tion , lorfqu'il a pris un certain
volume.

Il n'eft pas toujours facile de connoître en quel
point de la membrane du nez le polype a pris
naiflànce. Il eft cependant important de s'en af-
furer pour le traitement.

Les douleurs lancinantes & la fanie qui dé¬
coule du nez, font des indices certains que le
polype eft carcinomateux. Le taft apprend s'il eft
mou ou d'une fubftance compacte ; & en inter¬
rogeant le malade, fur les différentes Maladies
qu'il a éprouvées, on s'affure fi la majfedufang
eu infeftée de quelque virus.
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La couleur du polype eft blanchâtre, rouge,

livide ou noire. Sa chair eft tantôt molle, tan¬
tôt dure, & quelquefois cartilagineufe : il eft in¬
dolent ou douloureux, &, dans ce dernier cas,
il prend fouvent le caractère du cancer.

Les polypes mous,blancs , ôz indolens, font
les plus fufceptiblesde guérifon : le rouge eft
plus rebelle : le livide, le noir & le dur font
preique incurables , furtout s'ils reconnoiffent un
vice fcorbutiaue ou vénérien.)

Traitement du Polype du ne\.
( Le traitement du polype eft tout chirurgi- 11 faut pré-

cal. On prépare le malade à l'opération par les ^("auVrc-
tempérans , les apéritifs , les purgatifs , h. autres ruede».
remèdes appropriés à la Maladie dont il eft le
produit.

Quand on eft afluré que \e polype eft dû à un
vice vénérien, fcorbutiaue ou cancéreux, il faut
préparer le malade à l'extirpation par les remèdes
preterits contré ces Maladies , Chap. XXXV,
^ I; Chap. XLV1I, § II, de ce Vol.; &
Tom. IV, Chap. XLIX, § VII & VIH.

Loriqu'il eft petit & iitué d'une façon avan- Defflcatia
tageufe, on peut l'attaquer par les deßicatifs & & eonoats.
les corrofifs ; com me la poudre de noix de galle , m 0 ¡x de
à'écorce de grenade* àefàbine; Yalun calciné. JeijHe.ftbin«,
vert-degris, le precipite rouge, [onguent, cegyp- de-gris ,prf-
tiac , Veau divine de Ferne/, le beutre d'anti- gjj^j^;
moine & la pierre infernale. Mais il faut avoii «moine,
beaucoup de dextérité pour placer ces corrofifs . P*£ e tafer"
& tâcher de garantir les parties voilines de leur
aftion.

On a vu & l'on voit tous les jours les plus Extírpate».
heureux effets de tous ces remèdes , fagement
adroiûiftré«.Cependant Vextirpation, lorfqucle

'•'■■
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polype eft mou & indolent , eft le plus court &
le plus sûr des moyens. Elle eft quelquefois fui-
vie Ühémorrhagie , qu'on arrête, comme nous l'a¬
vons prefcrit, pages 10 & fuiv. de ce volume.

Mais cette opération n'eft pas toujours pof-
fible, parce que le polype eft quelquefois inac-
ceffible , tant du côté du nez, que du côté de
la bouche : elle eft encore fouventinfru&ueufe,
parce que cette excroiflance fe reproduit , ce
qui ne manque jamais d'arriver, lorfquelesos
font cariés , & parce qu'elle a des racines dans
lesßnus dont nous avons pnrlé.

Il eft donc de la plus grande importance de
ne s'adreffer qu'à un chirurgien expérimenté , qui
foit en état déjuger de l'effet de ion opération,
pour ne pas l'entreprendre , s'il la juge incapable
de réuifir.

cautère, On prévoit qu'ilpeuty avoir des circonftances
eton. o ^ j e cautère ^, | e ß ton foi ent au (ß utiles ICI ,

que dans les Maladies précédentes.
Nou s ne pouvons nous difpenfer de dire qu'on

rapporte des guérifons opérées par la limpie ap-
£ ' ;r,avé " plication dufuif, bien lavé, qu'on renouvelle

lbuvent, & qu'on continue long-temps.)

§ IV.

Des Maladies de l'organe du Goût.

Article premier.

Caufis de ces Maladies.

I^vjentiment du goût peut être émouffé par
des croûtes , des faletés , du mucus, des aphthes ,
des pellicules ou des verrues qui recouvrent ¡a

langue.
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langue. Il peut être dépravé par un vice de la
fauve, qui, filtré fans ceffe dans Ja bouche,
communique la faveur aux alimens qu'on man¬
ge, &Ies fait trouver mauvais. Enfin il peur
être entièrement perdu, fi les nerfs de la lan¬
gue & au palais ont reçu quelque bleifure, ou
font attaqués de quelque Maladie.

Il eft peu de chofe qui foit plus nuifibîe à
Vodorat&i aa goût, à caule de l'affinité qui exifte
entre ces deux organes , comme on l'a dit ci-
deflus,pag. 406 de ce Vol., que les rhum¿s
opiniâtres , furtout ceux qui affectent la tête.

Article III.

Traitement des Maladies de l'organe du Goût.

Lorsque le goût eft affbibli par les faleiés Q«™ i«nw
ou le mucus de la langue , il faut la nettoyer & »„^ n.',¡ e .,
la laver fouvent avec une mixture d'eau, de vi- í*i«i«ng<»* i
naigre & de miel , ou d'autres dèterfifs*

Quand Yifalive eft viciée, ce qui arrive ra- , A un y!«
rement, à moins que ce ne foit dans âtsfièftes e
& dans d'autres Maladies, on ne peut la gué¬
rir, qu'en guériflànt la Maladie qui en eft la
caufe. Mais, tout en employant les remèdes né-
ceifaires à cette Maladie, on pourra donner les
fuivans. Si la falive eft amère, on évacuera !a r.
bile par le moyen des vomitifs t despurgatifs t &e.
ii elle a ce qu'on appelle un goût nidoreux , c'eft-
à-dire , d'œufs pourris, occafionné par la putri- pLtrM«.
dite des humeurs , on adminiûrera le/a? de citron
& les autres acides.

On combattra le goût falê par des boiiïbns RemiJc¡
abondantes de liqueurs aqueuies, capables de^tAi^
délayer les humeurs : le goût acide , par les abfor- Aeiiti
bans & les /els alkalis ¡ tel« font les poudres

Tome Ut, Dd
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ày eux d'ecrevijfes , la craie, le fil d'abßnthe, &c.

Pour rdta- Quand les nerfs qui fe rendent à Vorgane du
wir ta fer.ß -gœîi ont perdu de leur fenfibilité, on fera
nerfs du mâcher du grand raifort fauvage , ou d'autres
v°to. fubftances irritantes, capables de la faire re¬

naître.
( Les Maladies du goût font rarement effen-

t.dlles. Elles dépendent, en général, de quel-
tj u'autre Maladie dont elles ne font que \esfymp-
îQtnes. Il faut donc s'appliquer à découvrir cette
Maladie, & employer les remèdes qu'elle de¬
mande, parce que fouvent, & le plus fouvent,
il n'en faut point d'autres.)

§ V.

Des Maladies de l'organe du Toucher.
Article premier.

Caufes des Maladies de l'organe du Toucher.

Le fentiment du toucher peut être vicié par
tout ce qui eft capable de s'oppofer à la libre
circulation du fluide nerveux , ou d'empêcher
qu'il ne fe rende régulièrement à la peau , qui
eft Vorgane du toucher , comme une trop grande
prefiion , ou un trop grand froid. Il peut être
encore affecté par un trop grand degré de fen¬
fibilité, tenant à ce que les nerfs ne font pas
affez recouverts par Yépiderme ou lafurpeau, ou
qu'ils font trop délicats ou trop tendus.

Toutes les Maladies du cerveau & des nerfs ,
tout ce qui peut déranger leurs fonctions, eft
donc capable de vicier le fentiment du toucher.
Auffi eft-il évident que les Maladies de cet or¬
gane procèdent des mêmes caufes générales que
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la paralyfie & l'apoplexie , & demandent à peu
près le même traitement, expofé Chap. XL &
XLV, § 111 de ce Vol.

Article II.

Traitement des Maladies de l'organe du Toucher.

L'engourdissement ou l'extinétion du/en- Lorfqu'eiies
timent du toucher , occafionné par àts> obßruäions £ont du "*
dans le* /22/75 de la pa, exige que le malade fement ou
foit d'abord purgé; enfuite on lui donnera des"£?^£ d "
remèdes capables d'exciter l'a&ion des nerfs , ou
d'irriter le fyftème nerveux : tels font Vefprit vo¬
latil de corne de cerf, Xalkali volatil fluor , le fei AïkaiivoU-
volatil huileux, le grand raifort Jauvage , &c. , lil fluor "
pris intérieurement.

On lui frottera en même temps les parties
affectées avec des orties fraîches , ou de Vefprit de
fil ammoniac. On réitérera cesfriâions très-fou- Fnfliom,
vent. On appliquera un véficatoire, ou un/y/i*-^* 1̂ .'
pifme fur les parties malades; on preferirá les me; bums
bains chauds, particulièrement ceux des eaux^¡^[f^ ux
thermales.

(On a retiré de bons effets de VéleSricité , en Eieiuicit«.
tirant Amplement des étincelles des doigts & des
autres parties externes du corps, dont lefenti-
ment du toucher étoit éraouffé ou éteint. )

Dd ij
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